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Il y a bien longtemps, à 

l’époque où les gens 

voyageaient à pied, s’est 

déroulée une histoire 

extraordinaire.  

 

En ce temps là des loups rôdaient, l’hiver, aux abords des 

villages. Solitaires ou en meutes, ils venaient voler des 

agneaux, blessaient les bergers et, la nuit, leurs hurlements 

terrorisaient les petits enfants.  

Les habitants du village de Montjoli s’étaient protégés 

contre leur invasion. Ils avaient construit de grands trous 

couverts de branchages pour piéger les animaux qui se 

risquaient trop près de leurs maisons. Chaque matin, les 

hommes se rendaient au bord des pièges et, si un loup 

avait eu la malchance d’y tomber, il n’échappait pas à 

leurs pieux pointus. 
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Or, à cette époque, de nombreux artistes parcouraient les 

routes de village en village pour distraire les gens, le soir, à 

la veillée. Le plus admiré était le petit musicien Domisol. 

 Il faut dire que le jeune homme était un orchestre à lui 

tout seul. Imaginez un peu son attirail :  Il portait sur 

son dos une hotte remplie d’instruments variés : accordéon, 

flûtes en tous genres et deux grosses cymbales en cuivre. 

Comme cela ne lui suffisait pas, il avait empilé dans une 

sorte de traîneau de quoi satisfaire un orchestre complet : 

un violon, un tambour, un orgue minuscule et même un 

cor de chasse.  
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 Lorsqu’il arrêtait sa route et se mettait à jouer, nul ne 

pouvait résister à la beauté des mélodies de son violon, à 

la mélancolie de ses airs de flûte ni au rythme entraînant 

de son accordéon. Les oiseaux s’arrêtaient de chanter pour 

l’écouter et les moutons des alpages faisaient cercle autour 

de lui, charmés par l’harmonie de ces sons inhabituels.  

 

Des grands seigneurs lui avaient demandé de rester dans 

leur château pour les charmer de sa musique. Mais 

Domisol était toujours reparti sur les routes car il aimait 

trop la liberté. 
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Ce soir là, le petit musicien avançait sur un chemin bordé 

de sapins  qui descendait de la montagne en direction du 

petit village de Montjoli. Le soleil allait bientôt se coucher. 

Il faut dire que Domisol avait eu tant de succès pour la 

fête de la Saint Martin qu’il avait quitté bien tard le 

village précédent. 
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Maintenant, c’est tout juste 

s’il distinguait les pierres du 

chemin. Il hâtait le pas, le 

cœur un peu serré par la nuit 

qui tombait. Le hululement 

d’un hibou le fit tressaillir. 

Puis ce fut un loup qui hurla longuement dans le lointain. 

Il fut secoué par un long frisson. 

- Si je n’arrive pas avant la nuit, je risque de me faire 

dévorer, se dit-il. Il se mit à courir en déclenchant dans 

son traîneau une fanfare qui réveilla les oiseaux déjà 

endormis dans les arbres. Pour gagner du temps, 

Domisol décida d’emprunter un raccourci. Il approchait 

du but lorsqu’il trébucha sur une branche et dégringola 

dans un grand fracas au fond d’un piège à loup. Dans 

la chute, son traîneau s’était détaché. Mais 

heureusement, lorsqu’il reprit ses esprits il constata que 

tous ses instruments étaient intacts.  
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Il se trouvait dans une cavité profonde de plusieurs mètres, 

aux parois verticales. S’accrochant à quelques racines qui 

dépassaient, il tenta d’escalader la muraille de terre pour 

remonter à la surface : rien à faire. 

Épuisé par l’effort, il finit par renoncer. Il construisit une 

sorte de nid de feuilles mortes dans un coin bien abrité et 

s’y installa pour passer la nuit. Quand le jour serait levé, 

il appellerait pour demander de l’aide. 
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Il dormait profondément lorsqu’une avalanche de branches 

accompagnée d’un hurlement terrible le réveilla en sursaut. 

Il se frotta les yeux. Ce qu’il aperçut lui glaça le sang : 

deux yeux jaunes le fixaient dans la nuit. Pas de doute, 

un loup était tombé dans le même piège que lui. Pour 

l’instant la bête ne bougeait pas, récupérant ses esprits 

après la chute, mais cela ne durerait pas. S’il la laissait 

approcher il se ferait dévorer. Que faire ? Il n’avait pas 

d’arme, même pas le moindre bâton pour tenir l’animal à 

distance. À moins que… il pourrait peut être tenter 

d’effrayer le loup en battant du tambour et des cymbales.  
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Le loup esquissa un pas 

vers le musicien : Domisol, 

aussitôt, donna un coup de 

cymbale « bang ! » et un 

roulement de tambour : 

« ranpataplanpataplan ». 

L’animal s’arrêta, comme paralysé par ces sons brutaux. 

Peu à peu, la vue du jeune homme s’habituait à la nuit : 

il distinguait maintenant le loup, dressé sur ses pattes 

raidies. Celui-ci voulut s’approcher. Une salve de   

« Bang !  Bang ! Bang !» et de  « Ranpataplanpataplan» 

le fit reculer. Plusieurs heures se passèrent ainsi. Mais 

Domisol était épuisé. Le loup, de son côté, s’était posé sur 

son arrière train, fixant toujours le garçon.  

- Comment tenir jusqu’à l’aube ? se demanda le petit 

musicien, je suis trop fatigué pour continuer ainsi. Tant 

pis, s’il faut mourir, autant que ce soit vite fait. 
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Il se laissa tomber sur le tas de feuilles mortes. Le loup ne 

bougea pas. Domisol eut alors une idée. 

- Et si j’essayais de lui jouer une berceuse, peut-être 

arriverais-je à l’endormir ? 

 

Il attrapa lentement sa flûte, gonfla ses joues et commença 

à jouer doucement. L’animal ne tenta pas de s’approcher. 

Il tourna ses oreilles vers le musicien et ses yeux 

s’arrondirent peu à peu, comme hypnotisés. Domisol 
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choisit dans son répertoire les mélodies les plus suaves, 

celles auxquelles les enfants des hommes ne pouvaient 

résister. Le loup restait immobile, l’œil fixe, les oreilles 

tendues. Mais Domisol sentait ses yeux se fermer, sa tête 

dodeliner, et, tout à coup, il tomba allongé sur les feuilles 

mortes, terrassé par le sommeil, sa flûte à ses côtés. 

Lorsqu’il se réveilla, l’aube rosissait le ciel au dessus du 

grand trou. Il se redressa légèrement sur le coude, étonné 

d’être encore en vie. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il 

sentit contre sa jambe la chaleur d’une épaisse fourrure ! 

Le loup, la bête terrifiante de la nuit, était allongé tout 

près de lui, le réchauffant contre le froid du matin. Il 

tendit une main hésitante pour caresser le poil doux : la 
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langue râpeuse du loup répondit à son geste. Domisol eut 

tout à coup envie de garder à jamais l’animal près de lui. 

- J’ai toujours désiré un compagnon de voyage, j’aimerais 

bien que ce soit toi, dit-il au loup qui le regardait 

maintenant avec des yeux bienveillants. Je t’appellerais 

Wolfgang, ça te conviendrait ?  

 

 

 

 

 

 

 

Le loup, hélas, ne savait pas parler. Et Domisol n’eut 

pas de réponse à sa proposition.  

Il se mit à réfléchir à la suite des événements. Les 

villageois n’allaient pas tarder à venir vérifier les pièges. 

Qu’allait-il se passer lorsqu’ils le découvriraient en 

compagnie de Wolfgang ? Comment protéger le loup de 

leurs lances ? il cherchait désespérément une idée.
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Pendant ce temps, le village s’était éveillé. Les hommes, 

armés de lances et de pieux, étaient partis faire le tour des 

pièges, Piquedur le boucher, à leur tête. Ils étaient tout 

excités car dans la nuit, les habitants de Jolibois avaient 

entendu des bruits étranges : le hurlement d’un loup, des 

roulements bizarres, puis des sons mélodieux comme le 

souffle d’une brise légère. Il n’y avait pourtant pas de vent. 



���������
 14 

Certains disaient que cette musique ne pouvait provenir 

que du diable en personne. Piquedur s’arrêta soudain : 

- Ecoutez, le chant de cette nuit… c’est par là, vers la 

route du col !  

- Ça semble venir du grand piège qu’on a creusé la 

semaine dernière, indiqua Jean, le berger. 

- Montons là haut, crièrent-ils tous en cœur. 

Quand ils arrivèrent auprès du piège, une divine musique 

parvint à leurs oreilles. Piquedur se pencha au dessus du 

grand trou, resta 

interloqué pendant 

quelques minutes, 

puis se retourna vers 

ses compagnons. 

- Ça alors, c’est pas banal ! Venez voir. 

Ils firent cercle, tendant leur face rougeaude autour du 

grand trou. L’ahurissement se peignit sur leur figure : un 

petit musicien jouait de la flûte au fond du piège, un grand 

loup gris sagement couché à ses pieds. 
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- Eh toi, le musicien, peux-tu nous dire ce que tu fais là 

avec ce loup ? Ne serais-tu pas un sorcier par hasard ? 

demanda Piquedur. Une voix juvénile lui répondit. 

- Pas du tout, rassurez-vous. 

Je suis le musicien Domisol. 

Je venais pour la veillée à 

Jolibois hier soir. Je suis 

tombé dans votre damné 

piège avec mon compagnon 

Wolfgang. Aidez-nous à 

sortir de là plutôt que de nous regarder comme ça. 

- Mais c’est un loup que tu as là. Ne crois pas qu’il va 

échapper à nos lances ! le piège était là pour lui. 

- On dirait un loup, mais c’est mon chien. Il me protège 

des brigands lorsque je traverse les forêts. Je vous 

interdis bien de toucher à un poil de sa queue, si vous 

voulez encore que je vienne jouer chez vous ! 

Les villageois se concertèrent. Ils aimaient trop les soirées 

musicales du petit Domisol.  
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Ils décidèrent finalement de construire une échelle de 

branchages pour permettre à l’enfant et à son animal de 

remonter à la surface. Le loup s’éloigna aussitôt au triple 

galop vers les profondeurs de la forêt. 

 

- Ne vous inquiétez pas, dit Domisol, il a besoin de 

prendre de l’exercice. Il saura me retrouver.  

Les hommes hochaient la tête d’un air dubitatif. Chien ou 

loup ? Ils n’y comprenaient rien… 
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 Mais pourquoi se casser la tête ? Ils rentrèrent tous 

ensemble à Jolibois et le soir, tout le village dansa. 

Le lendemain, Domisol reprit sa vie errante, un peu triste 

d’avoir perdu son compagnon. Mais, surprise ! Soudain, il 

aperçut derrière les fourrés deux oreilles dressées et deux 

yeux jaunes qui le fixaient avec intensité. Wolfgang était 

de retour !  

 

Son compagnon l’escorta désormais dans tous ses voyages 

et Domisol n’eut plus jamais peur des loups. 


